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O N F A I T 


CE' QU’ON PEUT, 

comédie-proverbe; 

SCENE PREMIERE, 

t » 

FRANVILLE, yèu/ , devant un Bureefu^ ayec 
plufieurs Lettres ouvertes. 

^ A R B L E ü ! c’eft une cruelle chofe qu’ûné en- 
treprife nouvelle î Où diable avois-jç l’elprit quand • 
i’ai imaginé de me mettre à la tête d’un Speftacle ! 

Mon Théâtre eft conftruit , à la vérité ; mes Déco- 
rations font prêtes , c’eft bien quelque chofe ; mes 
Pièces font commandées. ... Il ne me manque plus 

que des Aêleurs pour les jouer Voici vingt 

lettres de Sujets qui fe propofent ; mais la peur que 
j’ai de faire de mauvaifes acquilitions , m’a retenu 
jufqu’à préfent; il faut pourtant finir. . . . Voyons', 
récapitulons un peu ces lettres ; & au rifque d’être 
trompé, répondons à quelques-unes. Relifons 
id’a^ord celle-ci. (// lit une lettre.) 

Monfieur , mes pleurs qui tombent dans mon cornet 
ont rendu mon encre fi blanche , que vous aure\ peine 
à lire malettre, — Voilà un beau début ! — Excufe\ 
t . A a 
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^ ON FAIT CE QU’ON PEUT, 
note Tncdhtureufe fillt y voix me mcntjue & lu mutrt 

me tremble i &fi vous pouviez me voir dans Vétat où 
un infidèle m^a réduïu . ... — Ah ! c’eft un beau 
défefpoir î Oui , voilà une vocation bien favorable 
pour la Comédie. Voyons un peu l’emploi que la 
Demoifelle compte prendre. Les Amoureufes , 
apparemment? —Hum ! hum ! j ai dix- huit ^s, 
—C’eft le bon âge. — TaiUe avantageufe . . . . C eft 
ce qu’il faut. — Figure fort revenante , fiir- tout lorf- / 

que je fuis de bonne humeur. — Apoftille intéref- 
lànte ; on aura loin d’égayer la Demoifelle. — Je 
jouerai les Ingénuités , les Agnès. — Ah! Madame 
ringénue ! il y a confcience. C’eft s’y prendre un 
peu tard i . . . Serviteur à votre ingénuité. ( U jette 
la lettre. ) Voilà pourtant de ces Agnès comYne on 
eri rencontre avec connoiffance de caufe. . . • 


SCENE JL 

FRANVILLE, LE SOUFFLEUR. 

(U parle en nasillant & grimaçant un peu.) 
LbSouffleur. 

Mo NSIEUR,je fuis bien votre ferviteur , j ai 
l’honneur de vous faluer , Je vous fouhaite bien le 

bonjour, Monfieur. 

F R A N V I L t E, confre/aryànt 

Et moi pareillement, Monfieur. Qu’y a- 1- il 
pour votre fervice , Monfieur ? 

Le Souffleur. 

' Monfieur, je n’ai qu’un mot à vous dire , Mon- 
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COMÉDIE-PROVERBE. 5 

fienr , qu’un mot. .. . Si c’étoit un effet de votre 
complaifance de vouloir bien m’interrompre , fans 
m’écouter , ça fera fait tout de fuite ; Moniteur « ça 
fera fait tout de fuite » je n’ai qu’un mot. 

Franville. 

Eh bien ! Moniteur , tout de fuite ; dites-le ce 
mot , Moniteur , dites-Ie, ( A part. ) C’ell un ori- 
ginal dont il faut que je m’amufe. 

Le Souffleur. 

Moniteur , j’ai entendu dire que.. . . 

Franville. 

£ff-il polRble y Moniteur ? Comment ! vous avez 
entendu dire que. . . . 

Lk Souffleur. 

Oui , Moniteur , c’eA par voix indireéle ; il m’elï 
revenu que. . . . 

Franville. 

Comment ! Moniteur, cela vous eff revenu l 

Le Souffleur. - 

Affurément , Moniteur , je n’en impolè pas H 
court un bruit que. . . . 

Franville. 

Comment donc ; mais ce bruit-là eff inquiétant , 
au moins !.. ; Et vous dites , Moniteur , que. . . . 

Le Souffleur. 

Eh bien ! mais , Moniteur , je dis qu’on dit que 
vous avez dit que vous failiez une Troupe de Co- 
médiens ? 

Franville. 

On dit cela. Moniteur ? 

Le Souffleur. 

Oui , Moniteur. ... Et comme je me trouve fana 

A3 
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6 ON FAIT CE QU’ON PEUT, 
place , moi , pour le moment ; ce qui ne prouve 
lien , voyez-vous , parce que tous les jours , vous 
fentez bien , on e^ dans le cas de. . . . 

FranVILLB. 

Affurément. 

Le Souffleur. 

Eh bien ! Moniteur , je viens vous propofer mes 
talens. 

F RANVILLE, 

Vos talens , Monfieur ! Cela n’eft pas de refus ; 
dans quel genre font-ils ? 

LeSouffleur. 

Mais , Monfieur, en tout genre ; pour ce qui eft 
enfait de Tragédie, de Comédie, & même d’Opéra, 
Monfieur. 

Franville. 

Comment! Monfieur, eft-ceque vous chantez? 

Le Souffleur. 

Non , Monfieur ; au contraire, je ne chante pas. 
Je chanterois bien , fi je voulois; mais je vous con- 
viendrai d’une chofe : je n’ai pas d’oreille. 

Franville. 

Pas d’oreille ? Ah ! cela vous plaît à dire. > 

' ■ ■ LeSouffleur. 

Oh ! Monfieur , c’eft une politefife de votre part ; 
mais je ne veux pas vous tromper. 

Franvill E.' 

C’eft bien honnête. Monfieur eft pour les Tra- 
gédies , apparemment ? Monfieur déclame? 

Le Souffleur. 

Déclame ? Non. Je l’aimerois affez la Tragédie ; 
mais je vous avouerai encore une autre chofe: j’ai • 
la voix faufte dans le haut. 
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.COMÉDIE.PRO VjERBE. 7 

FRANVH.LE. 

. Ah ! ç’eft dommage. . . . Vous êtes obligé comme 
cela de vous borner à la Comédie ? 

LeSouffleur 

La Comédie* moi? Ah ! bien oui ! belle bagâ> 
telle ! je m’amufe bien à cela * ma foi ! 

Fr A N VILLE. 

Comment! vous ne chantez , ni déclamez* ni 
ne jouez la Comédie ? Que diable faites-vous donc 
dans les Pièces ? 

L E Souffleur. 

Ah! ce que j’y fais ? Je lesfouffie* Monfieur» 
je les foufHe. 

Franville. 

Ah ! vous les foufHcz ? . . . 

LeSouffleur. 

Oui * Monlieur * je les fouffle * & bien même ; 
je m’en vante , encore * & on ne peut pas m’ôter 
ça * voyez-vous ? 

Franville. 

Je vous en feis mon compliment * Monlieur ; 

« vous pouvez ne m’être pas inudle ; mais je ferois 
charmé de vous connoîtie un peu. 

LeSouffleur. 

Me connoître ? Ah ! parbleu , c’eil bien aifé. H ' 
n’y a pas grand’chofe à vous dire pour ça. Je ne 
vous parlerai pas de ma taille * vous ne la voyez 
pas. Je fuis tout enveloppé dans ce manteau. . .. 
Mais * qu’eft-ce que cela vous fait ? Que ma taille 
foit élégante ou non * avantageufe ou raccourcie * 
tout ça eft égal. Pourvu que j’atteigne à la trappe • 
c’ell tout ce qu’il faut * n’ell-il pas vrai ? 

Franville. 

Oui) c’eft la me/uie tout julle. A 4 


/ 
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a ON FAIT CE QU’ON PEUT, 

LbSoUFFLEUR. 

" Pour mes jambes , je n’ai rien à vous en dire non . 
plus. Que vous importe , en effet , qu’elles foient 
droites ou cagneufes , arquées ou bancales ? Toute 
U befogne d’un Souffleur fe fait affls> 
Franvillb. 

Vous avez raifon. 

Le Souffleur, grimaçant. 

Je ne fais pas , Mondeur , d vous trouvez ma 
dgure bien revenante? 

Franvillb. 

Mais elle n’ed pas mal. 

Le Souffleur. 

Eh bien ! tout ça ne fait encore rien à la choie. 
Quand je ferai là, moi, {montrant le trou^ ) le Pu* 
blic ne verra mon vifage que par derrière. 

Franvillb, à part. 

II n’y perdra pas. 

Le Souffleur. 

Toute l’explication que j’ai à vous donner, fe 
réduit donc à trois points : l’intelligence, Toell & 
la voix... Pour l’i^elligence , la modeftie m’empê- * 
che de vous dire là •demis tout ce qui en ed. J’ai un 
principe , moi ; c’ed qu’il ne faut jamais fe vanter 
en face de foi-même , fans quoi faut rougir , il y a 
des gens que ça embarraffe. . . Mais pour le regard , 
ah ! perfonne ne l’a plus vif que moi , pour lire d’un 
coup-d’œil deux V ers à la fois. Et de mes deux yeux , 
tandis que l’un ne perd pas de vue le Livre , l’autre 
continuellement dxé fur l’Âéleur , obferve fon main- 
tien , devine fon embarras & prévient fen dlence. 

Franvillb, à paru 
Le beau portrait! Il me femble voir un colimaçon 
à la découverte, un œil à droite & l’autre à gauche» 
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, COMÉDIE-PROVERBE. 

L*e Souffleur. 

' Four la voix , comme je vous dis , je ne l’ai pas 
impofante dans le haut ; mais elle eft moëlleufe dans 
le médium , êc par le mécanirme adroit de l’articu- 
lation , faifant un porte - voix de mes lèvres , per- 
fonne ne parle bas plus intelligiblement que moi. 
Souvent mêmeulans ces momens où la fcène fe pafle 
au fond du Théâtre, l’Aéfeur, emporté par la pa& 
lion , ou trop éloigné de moi pour m’entendre , a 
reconnu fon Vers , au feul mouvement de mes lèvres. 

FrANV ILLE. 

Tubleu ! c’efl tirer le talent à l’alambic. 

Le Souffleur. 

Il y auroit encore un détail â vous faire fur la 
main. Le Souffleur ordinairement copie les Réper- 
toires , eft-il vrai? Je ne vous dis rien de mon écri- 
ture ; mais , tenez , en voilà un échantillon ; vous 
avez desyeux, je m’en rapporte â vous. (Il lui montre 
un papier.') Vous ne voyez que de la commune , au 
moins , l’écriture de tous les jours ; mais nous avons 
la moulée pour les grandes occalions , & le trait pour 
les coups d’éclat ; à préfent, Monlieur, décidez-vous. 
Franvillb. 

Monfîeur , li vos talens répondent à l’idée que 
vous m’en donnez , je ferai charmée de vous avoir; ' 
mais permettez-moi de vous elTayer auparavant : 
li-tôtque ma Troupe fera aflemblée, nous commen- 
cerons des répétitions , & là , vous ferez à même de 
Vous faire connoître. Voici un billet d’entrée avec 
lequel les portes du Théâtre vous feront ouvertes. 

Le Souffleur. 

£h bien ! je ne manquerai pas de m’y préfenter ; 
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lO QN FAIT CE QU’ON PEUT, 

en attendant , je fuis bien votre fèrviteur , Mon- 
fieur; j’ai l’honneur de vous laluer, je vous fou- 
halte bien le bon jour , Munlieur. ( Il s'en va. ) 

SCENE III. 

F R A N V I L L E r feu/. 

V - . 

y O IL A un plaifàntMonfieur! S’iHbuffle comme 
îl parle , cela doit être intéreflant. Voyons mes 
autres lettres. ^Ilvafe mettre à fon Bureau, ) 

. SCENE Ïk 

FRANVILLE,ûi^i,UN VALET Allemand. ' 

Lb Valet , <1 pan. duhaut du Théâtre, en , 

. ,> voix ordinaire. ■ 

OTONS s’il me reconnoîtra.... Ah! Monlîeur ^ . 
le Directeur , vous voulez eflayer les gens !... Oh 
bien , je vais de mon côté eflayer un peu votre 
patience. 

FRANVILLEyè retournant. Tapperçoit. 

Qui eft là? 

Le Valet, en baragouin, 

Serflteur , Monfir. 

Franvillb. 

Que demandez vous , l’ami ? 

Le Valet. 

Monfir , l’y être un petit lettre. 

Franville. 

Donnez. (J/ /«.^ n Mohfîeur , avec l’envie que 


iif- 


Digitized by Googfë 



II 


COMÉDIE-PROVERBE. 

» j’ai de jouer la Comédie , fi là Nature m’avoit 
w gratifié de lix pieds de hauteur & de poumons à 
»» la Romaine , je me ferois jetté à corps perdu dans 
»les Tyrans ou dans les Héros, & je choifirois un 
*» autre champ que votre Théâtre pour développer 
y mes talens , mais je fuis à peu près delà taille d’un 
» bel épi de bled de Turquie , & ma tige n’a guères 
» que cinq pieds au-deffus de la terre , cela me dé- 
y termine pour les rôles comiques , & je vous offre 
»> ma médiocrité ; j’ai d’ailleurs un affortiment de 
n bonne volonté , d’intelligence & de mémoire , 
» avec un fond de gaieté & une extrême envie de 
» rite aux dépens de qui il appartiendra. Comme 
»je fais que' vous n’aimez pas à acheter chat en 
«poche, je vous préviens que je vous mettrai à 
y même de m’effayer avant de conclure , & fi ma 
y petite provifion peut vous convenir , nous paffe- 
y rons un bail enfemble. J’ai l’honneur , &c». 

Du moins il a de la confcience celuidà , je fuis 
curieux de connoître l’écrivain, {au f'^alet). Mon 
ami , dites à votre Maitre que s’il veut me faire le 
plaifir de me venir voir , nous nous arrangerons 
enfemble. {te Valet le regarde fans lui repondre.) 
Fbanville, 
'Entendez-vous, mon enfant? 

Le Valet. 

Monfir, il parle pour moi. ' 

Franville. 

Oui , je vous prie de dire à celui qui vous envoie 
qu’il vienne me voir.... mais dites-moi , que fait*il 
ceMonfieurlà? 

Le Valet. 

Monfir, javie apporté un lettre j chattendre un 
réponfe. 
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12 ON FAIT CE QU’ON PEUT, 

Ffi AN VILLE. 

£h ! bien , je vous l’ai faite. 

Le Valet. 

Monfîr , ché temante pardon , ché n’ententre pas. 

Franvillb. 

Je vous demande à préfentqui eft celui qui vous 
envoie > ce qu’il fait? 

Le Valet. 

Monlir t excufez-moi , ché n’ententre pas. 

F BANVILLE. 

Vous n’entendez pas. Cela eft pourtant clair; je 
ne faurois m’expliquer mieux.... Je vous demande 
quel efl Ton état , fa profelGon. 

Le Valet. 

Ecrire , Monfîr , écrire. 

Franville. 

Ah! il écrit £t-ce un homme de Lettres? 

Eft-ce un Commis , un Secrétaire ? 

Le V al et. 

Ecrire, Monfîr, écrire. 

Franville. • 

Eh non , ce n’eft plus cela que je vous de- 
mande ; ( à part. ) il ne comprend rien , j’aurat 
plutôt fait de le renvoyer ; ( haut ) , allez dire à 
votre Maitre qu’il vienne me voir , nous cauferons 
enfemble. 

Le Valet, avec împaùence. 

Mais , Monfîr, eft-ce que fous n’ententre pas 
âufli , chattendre ein réponfe depuis trois heures. 

Franville, de même » 

Mais , morbleu , eft-ce que vous êtes ivre ? 
Voilà vingt fois que je vous la répète. 
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^ COM É DI E-P.RO VERBE. 

Le Valet. 

Ecrire f fous . Monfir. 

FraNVILLB. 

Mais , je n ai rien à lui écrire , dites lui cela. 
(Le Tû/er impatienté s'ajjied fans répondre^ Ah ! 
parbleu, celui-là eft réjoüiffant! Vous êtes fa- 
milier , l’ami. 

Le Valet. 

Ecrire, fous, encore ein coup, écrire, ché 
«'entendre pas. 

Franvillb. 

Où diable a-t-on déterré un pareil Commiffion- 
naire? Comment I vous ne comprenez pas ce que 
je vous dis 1 

Le Valet. 

Tarteifle ! fous l’y être fou donc ? Quand je dire 
ché n’entendre pas , ententre-fous , ou n’ententre 
pas encore , écrire. 

Franvillb. 

Pelle foit de l’animal I Je crois, Dieu me par- 
donne , qu’il eft fourd. {U lui crie à l’oreille.) Eft- 
ce que vous êtes fourd ? ^ 

Le Valet. 

Ahgouth! ahgouth! ïa fourd. 

Franvillb. 

Le diable l’emporte ! Il y a deux heures que je 
me caffe la tête la bien à propos! Ecrire , je com- 
prends aéluellement.... {Il lui fait figne.) Attendez 

un inftant. ' 

L E V A L E T. 

la , ta , écrire fous , écrire. 

Franvillb luidonnele biUétquU vient d écrire. 

Allez , Moniteur écrire , allez. 
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Le Valet va& revient fur /es pas. 

MonHr. 

Franville. 

Eh bien ! qnoi ? que faut-il? encore écrire ? 

' L E V A L E T. 

Fous faire la Come'die. 

Franville, à part. 

Que veut-il dire? 

Le y AL K T. 

Ché auffi capable pour faire. Quand fous -il 
donne moi peaucoup l’argent, ché vas chouerpon, 
peaucoup , pon. 

Franville. 

Comment ! mais je crois qu’il parle de jouer la 
Comédie. , ' ' 

' Le V ALEX. 

Écrire’fous, ché n’ententre pas. ■ 

Franville le pouffe dehors. - - i 
Va-t-en au diable avec tes écritures. ; 

Le Valet, revenant . . 

Monfîr , je fonne fort pien du cor. * . i 

Franville, le pouffant. 
Va-t-en, va-t-en. 

Le Valet, revenant. 

Je connois £?rt peaucoup la flûte. 

Franville. 

Eh, morbleu, t’en iras-tu? . 1 

Le Valet, âiaporte. 

Écrire , Monfir , écrire. 

Franville, le mettant dehors. , 

Oui , oui , je vais t’écrire la porte fur le nez.' 
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■ ; \ S CE NE V. 

F R A N V I L L E, fivî. ^ ' * 

P' 

A K B L E U , voilà une belle acquilition à faire ^ 
&, une- jolie converfation que je viens d’avoir! 
Mais je ne reviens pas de ma fimplicitë. * Voilà 
deux heures que je ne m’appefçois pas que cet 
animal eft fourd * & je veux lui faire entendre 
raifon. Si je juge du Maître par le Valet, cela ne 
men donne pas grande idée. 



S CEN E V I, 



f RANVILLE^ \LE BEAU LÉANDIUE. 

LÉ ANDRE. ‘ } 

pour avoir l’honneut de 
Vous fouhaitèr le bon jour. 

F A A N. y J LL E. 

;^e vous falue J Monfiéuf , peut-on favoir ce qui 
vous àniéne? ^ 


Lé André'. 

t'MonfieurVje ftiis tun jeune homme dont auquel 
•vous poüvea faire tout ce qui dépendra de mol. 

• pRANrv.î-t'LE. 

Je ne comprends pas trop ce que voüs me faites 
l’honneur de me- dire; ' '■ - ' 


*■ ■' ‘LÉ ANDRE. ■ ■ï-"."' 1-" 

■ Jè vais tenuec xavec vous ten pour -parler, 
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Monfieur. J’ai t’eu une inducation proportionnée 
ta ma naiffance, qu’eft très-honnête, étant le 
fils d’un père qu’eft'zun bourgeois t’honoré dans 
Paris ; mais , comme vous favez , Moniteur , un 
jeune homme ne peut pas; demeurer comme un 
cul de plomb zen une boutique , c’ell ce qui fait 
que je me fuis t’informé de vous , comme par 
lequel! nous pouvons faire un arrangement zen- 
femble. . 

- . Franvillk. 

Mais quelle feroit votre'intention ? 

- ' LÉ ANDRE. ■ 

Moniîeur, mon intention, ça dépend de vous. 
Je n’ai pas d’intention , moi.... QuantLje dis, je 
n’en ai pas , c’eft-à-dire , fi feit. J’en ai bien tune, 
mais elle eÛ fubordonnée zà la vôtre. 

Fr AN VILLE. , - „ , 

' Efi: - ce que vous auriez envié de jouer la 
Comédie ? ' ' 

Léandre. 

Monfieur , c’eft pofitivemént zen cette qualité 
que je viens ta vous. , 

Fran VILLE. , 

Monfieur , la Comédie eft un art bien diificifé. , 
Léandre. 

. Je n’en ignore pas , la Comédie , c’eft.unechofe 
très difficile.... Quand je dis difficile , c’eftrà-diro, 
il n’y a rien de fi aifé ; U ne faut que de l’interli- 
gence pour ça. • . 

Franville. 

De l’interlige nce? Ohl il me paroît que vous n’en 
manquez pas. Avez-vous déjà joué quelques fois ? 

LÉANDRE. 
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• COMÊDIE-PROVÊRBE. 

L É A N D R £. 

Non ÿ Monfieur , jamais.... Quand je dis jamais , 

c'eft-à-dire, fi fait Je me fuis efiayé devant 

rune glace qui eft dans la chambre de mon père. 

FranVille. 

La pelle , vous êtes fort avancé ! vous favez fans 
doute des rôles? 

LÉ AN î) R R. 

Oh! pour ça y oui, beaucoup.... Quand je dis 
beaucoup, c’ell-à-dire, non, je n’en fais pas, 
mais c’ell égal, il ne faut que de la mémoire pour ça. 

Franvillk. 

Oh bien ! moi , je vous confeille de ne paspren* 
dre cet état-là. 

Léandre. 

A caufe de pourquoi t’ell-ce.^ 

Franyillb. 

Mais pour bien des raifons. 

Léandre. 

Encore , dites«moi zen tune , Monfieur. 

FranVille, en appityant . 

Eh! mais, par exemple, en voilà tune ttej- 
forte. 

' Léandre. 

Zen quoi donc , Monfieur ? 

Franville. 

Eh ! parbleu , zen tout. ... La première chofe 
que l’on exige au Théâtre , c’eft de parler correéle- 
ment le François.... & franchement.... vous me 
paroifiez avoir un certain accent. . . . 

T B 


J 
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L É A N D R E. 

C’eftzun rien ça, Monfieur, je m’en va« vôu* 
dire d’où c’que ç’a provient ; j’ai tun peu fréquenté 
fur le Boulevard du Temple , où ce que j’ai enten- 
du jouer la parade avec attention, & j’en ai con- 
trafté zune habitude d’appuyer p’t’être un peu 
uo’p d’fus la prononciation. Mais avec zun peu de 
négligence , Monfieur , je me remettrai zau niveau 
de tout le monde. 

.J Franville. 

G’eftplus difficile que vous nepenfez; d’ailleurs 
vous ne favez aucun rôle , & vous ne pourriez pas 
m’être utile. 

LÉANDRE. 

Monfieur, pardon, excufe. Quand je dis je 
ne fais taucun rôle, c’eft-à-dire, fi fait, j’en fais 
bien, mais ce font des. petites Comédies toutes 
entières , & fi vous voulez je vas tavoit l’honneur 
de vous en jouer une à moi tout feul. 

Fr ANVILLE. 

A vous tout feul ! cela doit être curieux. 

LÉANDRE. 

Monfieur , je m’en fais fort. 

’ FranVIELS, à part. 

Ï1 n’eft qu’onze heures ; je n’ai rien à faire jufqu’â 
midi • amufons-nous de fon extravagance, (ifaitr.) 
Allons , Monfieur , je vous écoute. 

(/f s'aJUied.) 

LÉANDRE. 

Eh bien! Monfieur, voilà que je m’y mets : zll 
eft bon de vous figurer qu’il y a tune prifon deffus 
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l’Théâtre, voilà juftoment zune table Sc ides chai* 
fes.... Je fiiis tun Militaire rlont auquel fa MaitrefTe 
lui a .fait ,zune infidélité ; au fqrt de ma colère j’ai 
défaite : la Marichaufîée m’a ratrappé • je fuis ten* 
fermé. Je çommence la Pièce par un monologuâ à 
moi tout feul. C’eft moi qui parle. „ ; 

Enfin je fuir ten cage. t c 

Ici,. Je prends une grofle voix pour faire; le 
Soldat , parce que c’eft le zéro de la Pièce, (j ;i._, - 

- . .. Franvillb. < . r 

C’eft bien penfé. •- i 

L É A N D'H E \'ddd±tne ridiculement, , 

Enfin je fuis ten cage ! perfide MakrefTe ! ’ 

C’eft pour votre inutile & cruelle Duchefle , ,, 

Que votré'A^riiaftt bientôt perdra le goûf'du pâTii I * 

-■) i .î ■ ,Jk 

A préfent , Monfieur , la fille entre danaJa pri-t 
fon. Le monologue devient À .deux. Elle s’écrie. 

Ah! cher z’Amant, hélas ! *■ 

Vous voyez , Mbnfiêur,'que je prends ma voix 
dansTe clair. C’éft pour imiterla fille. - , 

• \ Franvillb. 

C’eft fort bien , Monfieur. i . 

Léandbk 1 

Le Soldat lui répond d’un air févèrer ''i 

' Que cherchei vous tici ? ^ 

Venei-voüsprés demoi faire le boit apôtre î ' ’ 

Allez , jamais mon œil ne reverra le vôtre. 

Là fille' lui dit zâ ça: • . , . i 

Mon ami , c’eft mon ch’père. 

' B a 
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. Mais le Soldat lui répond tout net : 

(Votre c&’père eft un fot & vous tune. , . Suffit. 

: La ülle qui commence à fe piquer 4 lui dit: 

Mais calmez-vous tun peu , 

5e tie fuis poit mariée ce n’étoit qu’un jeu. • 

j Le Soldat tombe des nues. 

Qu’un jou ? Ah ! malheureux ! 

' Il fe jette la tête & les deux mains fur la table , 
en appuyant bien fort ; plus il fait du bruit en 
cognant , & plus le coup de Théâtre eft frap- 
pant. J 

_ , FrAN V IILB. - 
Je le' crois. ‘ ' . , 

L É A N D R-B. . ' " ^ ^ 

ïci,,Monfieur, le père entre ; le monologue 
continue toujours ; mais -fl devient à trois" per- 
ionnes. > • , ! , r. . . [ 

.Franville. • 

Fort bien. t, i;,,; ^ ' • . . 

, L É A N D R K. 

' ‘ Je prends une voix caÏÏeepourlepèrej parce que 
c’eft z’un Invalide. ... {Il déclame en tremhlant. ) 
Mon ami , pour tè voir , j’ai dans le voillnage, 

Vifité les bouchons , couru tout le Village; ■’ • - - 

Enfin je viens t’ici , fâns trop fâvoir pourquoi ; 

Maisje fuis t’enchanté d’abord que je t’y voi. '■ . • 

Pas du tout, Moniteur, v’ià que pour découvrir 
le pot au noir, la fille qui étoit fortie, rentre .en 
criant: 

Ah ! Ciel ! tout eft perdu ! Papa , c’eft pour quatre' heures. 
Le père demande. ' " 

Eh quoi r quVt-11 donc fait î “ ‘ 
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La tante qui eft venu là auffi. aufli , répond ; 

C’eil qu’il a délâlté. 

Le père qu'ell pus futé qu’eux tous , dit: 

Si j'avois le nez fin , je m’en ferois douté. 

Sa tante qui fond zen larmes » lui dit : * 

Pour la dernière fois , embrafie donc ta tante î mon 
enfant. ( Elle tombe fur lui. ) L E P E R E. Mon ami. ) U 
tombe fur elle, (La. Fille. Cher z’ Amant. ( Elle tombe 
fur /«/. ) L E Soldat. Chère z’Amante. ( Jl tombe fur 
) 

Et les voilà tous quatre en attitude dans les bras 
des uns, des autres , ce qui forme un tableau 
fuperbe ; alors les Grenadiers paroilTent » & l'oit 
entend. Poun , poun , poun. 

Franville, 

■ Qu’eft-ce que cela ? 

L É A N D R B. 

Ça, Monfieur ? c’eft l’intérêt de la Pièce ! c’efî 
le tambour. Poun. Au fécond coup , l’Amant re-* 
vien zà lui , & dit zà la fille : 

Adieu, séparons-nous; car voici le moment ' 

Qui doit de cette Pièce hâter le dénouement. 

Reçois cette embraflade ; & s’il faut que je meure ^ 
Crois-moi , mourir n’eft rien , c’eft notre dernière heure. 

, Là-defTus'la fille s’évanouit comme de raifon, 
ainfi que tout le monde ; alors les Grenadiers em- 
mènent le Soldat; il monte l’efcalier de bois en fe 
retournant trois fois , joignant les mains au Ciel ^ 
comme pour dire , tout eft dit. 11 s’en va avec un 

B3 - 
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grand courage.... Sî-tôt qu’il eft parti, l’Invalide 

le releve , oc dit aux autres : 

Défévanouifruns nous , .& courons fur la place ; 

Car je viens de rêver qu’il obtiendtoit h grâce. ' 

Et ils partent ; tout de fuite la toile fe lève , le 
Soldat vient d’avoir fa grâce , il eft entouré du 
Peuple , la fille les pouffe à droite & à gauche ; où 
eft-il , où font-ils ? 

Ah! rangez-vous, rendez-moi mon Amant, 

Que je l’emhraffe en cet heureux moment. 

Ici , Monfieur , v"là le coup de Théâtre , le Soldat 
la reçoit dans fes bras^ & leur dit à tous avec dignité : 

Vous m’aviez fait zun tour qui pafloit raillerie , 

Et moi , j’avois mal pris votre plaifanterie ; 

Ça prouve , mes enfans, que dans ce jeu fatal , 

Nous avons t’éu tous plus de peur que de mal. 

Voilà .Monfieur, de quoi zy retourne, & la 
Piece eft finie. - 

Franvillb. 

Monfieur , je vous fais mon compliment , 8c 
VOICI une fcène qui me donne de vous la meilleur^ 
idee. 

L É AN DÇ. B. 

Eh ben ! Monfieur , nous n’avons qu’à faire un 
. petit arrangement zenfemble. 

Fr ANVILLE.d pan. 

^ Je veux m’en amufer encore. (Haut.) Monfieur , 
je ne puis rien conclure pour le moment. J’attends 
mon Affocié , 8c fi vous voulez me faire le plailir 
de refter a dîner avec nous , nous parlerons d’af- 
.teires i il fera charnaé de voua entendre. 
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^ L É A N D R E. 

Eh ben ! Monfieur , avec plaifir ; j’ai z’une petite 
affaire ici près , j’y vas faire un petit tour , & je 
reviendrai. 

FrANVILLE,& retenant. 

— Oh! non , je vous en prie , ne fortez pas, nous 
allons nous mettre à table ; en attendant , voici un 
Cabinet qui donne fur la rue , entrez-y pour yoüs 
difliper ; ii vous voulez lire , il y a des Comédies. 

LÉANDKE, entrant dans le Cabinet. 

Ah ! volontiers , Monfieur ; je fuis taffeftionné 
à la leéfure. 

FRANVILLE,/uf parlant de dejfus le Théâtre*. 

La Bibliothèque ell à droite; voyez-vous ? 

LÉANDRE, dedans le Cabinet. 

Oui , Monfieur, j’ai tun Livre en main. 
Franville. 

Si vous voulez répéter quelques fcènes » il y a 
une glace aufli. 

LÉANDRE, toujours du Cabinet, 

Oui , Monfieur ; j’en ai déjà t’eu l’intention. 

Franville. 

Si cependant vous aviez quelque» befoins dehors y 
il y a une porte qui s’ouvre fur la rue. 

LÉANDRE. 

Je vous remercie , Monfieur ; me voilà t’avec un 
Livre, & je vous prie de ne plus penfer z’à moi. 

Franville 

Bon , bon , amufez-vous.... Nous allons bien rire 
à fes dépens... Mais j’entends quelqu’un ; c’eftfans 
doute mon Aflbcié. II ne fauroit venir plus à propos. 

B4 
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SCENE VI. 


M. EUSTACHE TOINTU, FRANVILLE. 


M. Pointu, ivre. 
V O T « K ferviteur de tout mon cœur. 


FRANVILLE,à part. 

Quelle diable de vifite eft-ce-là ? {Haut.) Que 
voulez-vous , Monfieur ? » ✓ ^ 

Pointu, 


Men cher Monfieur , 
accablé d’affli(îlion. 


vous voyez un homme 


Franvij-le, 

Il y paroît. 

Pointu, 

Il m’efl impoflTible de porter,, . . 

F* A N VILLE, àpart. 

Tout le vin qu’il a bu. 

Pointu. 

De porterie quart de mes chagrins... J’ai perdu... 
Fr ANVILLE, a narr. 

■La railon. 


Pointu. 

J’ai perdu la gaieté... & je fuccombe fous le 
poids de. . . . 

Fran VILLE, àpar^ 

Sous le poids de l’ivrognçrie. 
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Pointu. 

Sons le poids de ma douleur. 

Franville. 

Qu’avez-vous donc , Monfieur ? 

Pointu. 

Monfieur , j’ai des chagrins domefiiques. J’ai 
une Servante qui me vole. 

Franville. 

Il faut la mettre à la porte. 

Pointu. 

Ce n’eft rien que cela , Monfieur ; J’ai une femme 
qui eft mon tourment ; quand elle etoit jeune , elle 
me faifoit, {^hoquet') elle me faifoit enrager; mais 
l’en venois à bout , parce que j’étois jeune aufii. 
A préfent qu’elle eft vieille , elle ne peut plus , 
{hoquet) elle ne peut plus me fouffrir, elle me re- 
proche tout. Je n’ai qu’une confolation, c’eft de 
boire un petit coup de tems en tems , avec modé- 
ration cependant ; il n’y paroît jamais. Eh bien ! 
Monfieur , je ne fais pas comment diable elle fait 
fon compte : je ne peux pas avaler un verre de vin 
qu’elle ne s’en apperçoive auflî-tôt. 

F RANVILLE. 

Elle eft donc bien maligne ? 

Pointu. 

Oh ! c’eft un démon. . . . Tenez , Monfieur ; par 
exemple , aujourd’hui , on ne fe douteroit pas que 
j aie bu. Eh bien ! croiriez-vous , je n’ofe pas ren- 
trer à la maifon. Si-tôt qu’elle va me lèntir feule- 
ment , elle va me faire un fabat d’enragé , & ce- 
pendant je n’ai pas l’haleine chargée du tout# . • • 
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Tenez , voyez plutôt. ( Il lui fait un hoquet 
fur le ) 

F RANVILLB. 

Pouah ! retirez-vous donc , Monfieur. 

Pointu. 

. Non , c’eft pour vous faire fentir. ... 

Franville. 

Oh ! parbleu , je le fens de relie. 

Pointu. 

Ce n’ell rien que tout cela, Monfieur , ça n’at- 
taque que le tempérament , ça. . . . Mais ce que je 
; vas vous dire , attaque l’honneur. 

Franvill e. 

Ceci devient férieux , Monfieur ; il y a de l’in- 
difcrétion à compter ainfi des affaires de cette con- 
féquence à des gens qu’on ne connoit pas , & je 
vous prie de me difpenfer de vous écouter. 

Pointu. 

'Pardonnez-moi, Monfieur, la chofc peut vous 
regarder, & je vous prie en grâce de m’entendre. 

F R A N V I L.L K. 

£h bien ! Monfieur , parlez donc. 

Pointu. 

Primo d’abord , Monfieur , il vous faut favoir 
que je fuis Bourgeois de Paris, établi depuis trente 
ans à la Butte Saint Roch; j’ai pafie tous les grades 
de ma profefiion , & maintenant je fuis Syndic 
de ma Communauté ; voilà qui met une famille 
dansune belle pafie. Eh bien ! Monfieur, j’ai un fils 
qui eil un mauvais fujet , un vaurien , Monfieur. 
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Franville. 

■ Voilà qui eft fâcheux. 

Pointu. 

Croiriez-vous, Monfieur, que ce lulférable-là , 
qui eft en état d’aller à tout , n’a jamais voulu 
apprendre de métier. 11 s’eft mis dans la tête d’étu* 
dier pour jouer la parade ; il va par les rues avec un 
habit tout galonné , & il fe fait appeller le beau 
Léandre , plutôt que de fe nommer , comme fon 
père, Euftache Pointu. Ça ne crie-t-il pas ven- 
geance ? 

Fr>1NVILLE. 

Il a tort. Comment, Monfteur, vous êtes le 
père d’un jeune homme qui porte un habit. . . . 
Pointu. 

Oui, mon cher Moniteur, je fuis fon propre 
père. 

Franville. 

Effeftivement , je vous regardois , & je vous 
trouvois un air de reftemblance. 

Pointu. 

C’eft bien naturel.... Tenez, mon cher ami, 
dans tout ça, je vous regarde comme mon fauveur. 
J’ai dans la tête un projet pour punir ce coquin-là , 
pour me venger de fa mère , & pour me contenter , 
moi , fans qu’on ait rien à me reprocher. 

Franville. 

Eh ! comment cela ? 

Pointu. 

Mon ami , mon fils veut fe déshonorer , je 
l’abandonne à fon- malheureux fort ; ma femme 
me dit tous les jours de quitter la maifon , je 
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n’y remettrai pas le pied. Vous êtes Direfteur de 
Comédie , vous ? Eh bien ! vous n’avez qu’à 
m’engager. 

Franville. 

Vous engager ! Âh ! parbleu , en voilà une 
bonne ! Pour ]ouer les ivrognes , donc ? 

Pointu. 

Pourquoi pas ? C’eft un excellent marché pour 
vous ; j’ai du naturel , d’abord ; je n’aurai pas 
d’étude à faire , & je vous promets d’être toujours 
dans le caraftère de mon rôle. Qu’en dites-vous , 
mon cher ami ? Répondez-moi ? 

Franville, à paru 

Il me vient une idée. Je veux le mettre tête à 
tête avec Ton fils , & jouir un peu de leur furprife. 

Pointu. 

Eh bien ! mon ami , répondez donc? 

Franville. 

Monlieur , nous pourrons nous accorder ; mais 
j’attends ici quelqu’un , faites-moi l’amitié de relier 
à dîner avec moi. Paffez un inflant dans ce Ca- 
binet , je vais vous y rejoindre , & nous parlerons 
à notre aife. ^ ' 

Pointu. 

Eh bien ! mon ami , ne vous gênez pas. Je vais 
vous attendre. ( Il entre. ) 

Franville, d/>arr. 

11 ne s’attend pas à la rencontre : écoutons. 
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-SCENE VIL 

• F R -A' N V I L L E , /ur ie Théâtre. 

( On entend V autre qui parle avec différentes voix. ) 

; ’ . EM DEDANS. ' . 

E H quoi ! c’eft vous ,* mon père. . . . Comment, 
coquin, te, voilà ici.... Eft*ceque vous connoiflez 
Monlieur le Direfteur ?... Miférable ! n’as- tu pas 
de honte ?... Mais , mon père. . . . Tais-toi , tu 
es un gueux , un mauvais fujet. 

F » A N V I L E E. ' 

Je rirois bien , s’il alloit lui donner une petite 
éôrreftion paternelle. 

ENDEDANS. ^ 

Mais, mon père, quand zon a tune inclina- 
tion. . . . Coquin , fi tu me parles encore de cela , 
je te déshéritev 

Franvillb. '' 

Ah ! parbleu , je férois curieuif de favoir lequel 
eft le plus fou des deux. Si le hls fa voit la propo- 
lition que le père m’a faite , cela lui fourniroit la 
réplique. ... Si mon Aflbcié pouvoir venir ! . . . . 
Mais , quelle eïl cette Dame ? 
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SCENE ^VIIL 
MADAME POINTU, FRANVILLE. 
Fr AN VILLE. 


M 


chofe?° ^ ® »"puÎ8-je vous être bon à quelque 

Madame Pointu, en colère. ' 

F.?. Fr:ktiUc?‘“-''”“ 

, ' -Fr A N VIL LE. • 

Franville , Madame , pour vous obéir.' 

Madame ‘ P O I N T U. . . 

ju, ju,' juftèmentt 
J » J cui , J embrafle vos genoux. 

F R AN V IL LE. 

Ehî Madame, que faites vous? 

Madame Pointu, , 

Je me fî , fie â vos bome's. . 

* ’’ 

Franville. ■ - 
Que voulez-vous, Madame? •• • j 

Madame P O l N T U. 

Je veux vous faire pi , pi , pi , pitié. , ’ ^ 

♦ Franville. 

Mais, levez-vous. Madame, & parlez. 

Madame Pointu. 

U *”® foulage en pleurant à vos 

pieds. Ah, ah , ah, ah, {RIU pleure.'^ 
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Franville. 

Ah! voilà un autre genre de folie. 

Madame P O 1 N T U. 

Ah! Monfieur, je fuis pleine deca,‘câ,ca, 
calamités &. de cha , chagrins. 

Franville. 

Eh ! que puis-je faire pour vous? 

Madame P O I N T U, yc 

Ah! Monfieur, vous avez des pou , des pou^ 
pouvoirs fuffifans pour efluyer mes mes larmes. 

. .. Fr A N V I L L E. . - ’ 

Eh, comment. Madame? 

Madame Pointu. 

En faifant cacas de mes prières, üfaut me ren- 
dre le congé de mon fils. 

Franville.- i 

De votre fils ? • . \ 

Madame P O I N T U. - 

Oui , vous êtes fon Ca Ca Capitaine, 

• Franville. ' 

Moi, Madame? • ' ■ 

MadamePoiNTU. 

Oui, Monfieur, vous f. f. faites femblant de 
ne pas m’entendre, mais je fais 'tout... Voilà la 
lettre que vous venez de lui écrire. 

Franville prend la lettre , & lit haut . 

« Monfieur , j^ ne puis terminer avec vous fans 
» vous connoître , ainfi faites-moi l’amitié de paflêr 
«chez moi demain, & fi vous pouvez me conve- 
«nir, je vous ferai' votre engagement». 

Mais c’eft la lettre que j’ai donnée à ce Valet Alle- 
mand, à ce fourd? 
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Madame Pointu. 

Oui , Monfieur , c’eft pour mon fils. 

FranVille. 

Ah ! je foupçonne quelque chofe. Votre fils • 
n’ell-ce pas un jeune homme qui porte un habit 
couleur de rofe , galonné en argent? 

Madame P o l N TU. 

JuÆement , Monfieur , un gen gen gentil gar- 
çon f qui me refiemble un peu. 

Franville. 

C’efl cela. Et n’avez- vous pas un mari qui. ... 

Madame Pointu. 

Ah! Monfieur, mon mari eft un coco coquin 
qui boit toute la journée , & qui tous les foirs lait 
ca ca carillon dans la maifon. 

Franville. 

Ah! parbleu! nous y voilà. Vous êtes donc 
Madame Pointu? 

Madame Pointu. 

Hélas! oui, Monfieur, depuis que Monfieur 
Pointu m’a fait prendre ce vilain nom-là. 
Franville. 

Écoutez, Madame, êtes-vous curieufe de voit 
tout-à-l’heure Monfieur Pointu le père ^ Monfieur 
Pointu le fils? 

Madame Pointu. 

Ah ! Monfieur, je leur arracherois les yeux. 

Franville. 

Eh bien , Madame, donnez-vous la peine d’en- 
trer dans ce Cabinet , vous ne tarderez pas à les voir. 

Madame 


Digitized by Ciooglc 



COMÉDIE. PROVERBE. 35 
Madame P O I N T U. 

De de ;tout mon cœur. Mais êtes - vous fûr 
qu’ils ne tarderont pas. Il y a quelqu’un de 
mes parens qui m’attend â la porte en ca ca 
carrolie. 

F R A N V I L L E. 

Vous allez les voir à l'inftant, encrez feulement. 


S C E N E -J X 

FR ANVILLE/euZ/ur/e Thé^îire. On 
entend plufieurs voix dans le Cabinet, 

C^OmMeNT! ca ca canailles,' vous voilà" donc!... 
Allons , Madame Pointu de la douceur, qu’eft-ce 
que voiis venez faire ici? .. . Comment « ma mère » 
vous venez tici toute feule. 

F R A N V I L L E. • T ; 

Je crois que l’entrevue va devenir piquante, 
U n’y manque plus que le Valet Allemand. 

ENDEDANS. 

Ah! Monfieur le vaurien, je te ferai engager 
à Saint- Lazare; & toi, vilain ivrogne.. .. Par- 
bleu , ma femme, il faut que vous ayez bien peu 
de raifon ! à peine II j’ai mouillé mes lèvres d’au- 
jourd'hui. . . . Mais , mon père , après tout. . . . 
Taifez-vous, vous êtes un drôle.... Mais, ma 
mère.... Ah! coco coquin, tu me me perds le 
refpeft? Attends, attends, {Elle frappe avec la bd-- 
quille.) ... Ahi , ahi , ahi . . . . Allons ,, ma femme, 
ça palfe raillerie.... Tiens, tiens, tiens, tu en 
auras auHi. . . . Ahi , ahi ! 
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FRANVittÈ, riant. 

Ah ! ah ! ah ! Parbleu ; voilà une excellente ma- 
tinée pour moi. Si ce pauvre Monfieur de la Rime 
^oit ici y il me feroit de tela une Comédie toute 
entière. Ah! ah! ah! 

.-.^jgsssi JM.i — i'ju.'ji'.v.".', 


SCENE X. 

F R A N V I L L E, L’A B B É. 

’ L’Abbé 

M O N S I £ U R y je vous'baife les mains. 
Franville. 

, Monfieur, qu’y a't'il pour votre fervice? 

L’ A B B É y Canton précieux. ’ ' 

Monfieur, je fuis venu avec une de mes pa- 
rentes qui avoir à vous parler pour affaire , & je 
l’attends à la porte depuis afTez longtems. 
Franville. 

Ah! vous demandez Madame Pointu, fans 
doute ? ' ‘ 

L* A B B É. ' 

Oui y Monfieur, elle m’a dit que vous aviez 
engagé fon fils, & je viens joindre mes prières aux 
fiennes , pour obtenir de vous fon congé 
Franville. 

Monfieur, Madame Pointu s’eft trompée, je ne 
fuis point Militaire, jefuisDirefteur de Comédie, 
& Monfieur fon fils n’efi point engagé. 
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L’Abbé, 

. Ah! Mojideur eft Direéleur de CoQi^diâ? 

F R A N V I L L B. . . 

Oui , Mondeur. ' ' '' • ^ ■ 

L’A B B K.v. , : 

C’eft une belle chQ{e.que la Come'die , & pour 
laquelle,<elop moi.ilfaut bien des talens. Parexem- 
ple » Monfiêur , c’cll un de mes goûts dominants., 
1 FrANVILLB. 1 

Comment, Mondeur ÿvous aime^.la Comédie? 
- ‘ L''Ab"BÉ.' ^ • 

Oui ("Mondeur, je l’idolâtre; & depuis très-long- 
tems j’en ai fait une étirdé pardculière. . - *■ >- 

Fr'an'v‘ 1 Lt'E.' 

Dans qilèl genre • Monlîeur, eft-ce pour lâ jouer 
vous-même « ou pour compofet des Pièces ? 

A B B É. ’ 

Mondeur , j’aurois beaucoup aimé i la jouer' 
moi-même; mais j’ài les paÆotis d fortes & la 
poitrine d délicate, qu’elle n’aucoit jamais pu fuf- 
nre à la vivacité de mes exptedîons. J’aurois pu do. 
mêmeim’adonner â la qompodtion v mais mal- 
heureufement je viens trop tard. Je trouve dans^ 
Moliere, dans Cornêille & dans Racine à-peu-près 
ce que jé penfe tous les jours, '& je ne peux psa 
écrire.' Nos efprits étant formés fur le même mfcH' 
dèle , ]è fedfemblerois néceflairement. - I 

, F R A N V I L L E. , ' 

Voilà qui ed fâcheux, le Public y perd beaucoup. 
L’ À B B É. 

Sans doute. Mais pour le dédommager & pour 
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avoir en même tems le mérite de la nouveauté , j’ai 
donné-dans un genre fur lequel perfonneÂ'à encore 
travaillé. . . * v ^ 

FrANVILLE.^ ' . . . 

Lequel donc, Monlieur'?' ! 

f- '■■-L’ A B B É. 

‘ CTéft celui des Speêlacles à la muette , c*eft-à-diré 
l’art dé pouvoir exprimer tôUtes les paflîons fans pa^ 
rôles. Oui , Monfieur,' après dè longues recherches 
fur le jeu des meilleurs Aéteurs de la Capitale & des 
, Provinces , je viens de compofer un Traité com- 
plet fur la Pantomime , & je vais le piopofer par 
Soufcripilon àtous Jfis Direèleurs. m 
F R A N V I X I. B. 

« t I . • » 

, _Cela doit faite un ouvrage fort curieux, .. _ , • 

•. ; ..n ..i>t’A;B B A, 

Je vous en réponds : fi vous voulez, je vous en 
réfeireiai quelque^ exemplaires. . - 

< : r'.- F R A N.V I L E E, 

~ Vôüs ine ferez le 'i^us grand -phiifir , & fi je ne 
craignois'd’abu'er de votre complaifance , je; vous 
prierois' de m’en donner d’avance' une petite idée. 

•r” /'L’Abbé. - ■ 

Très* volontiers, Monfieur; nous n’aurions pas' 
le téms d’entrer dans le detail des préceptes ,' mais' 
je vais vous donner quelques exemples qiii'vous 
rendront les effets plus fenfibles. Souvenez-vous’ 
qu’il n'y a pas de’ paroles dans ce Speélÿcle-U , & 
qu*ll faut y fuppléer par les attitudes.J ' ■ 

Franville. 

*• t * P 

J’y fuis, Monfieur, j'y fuis. ' : 
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Ç O M É P I E - P, R P,V E R B E; ' ) 37 
L’ A B B É. . 

Figürez-vous donc, Monfieur, deux Armëes 
en pié'ence , les deux Chefs en tête de leur» Trou* 
pes , & expiÎTiez-inoi le premier mouvement d’in- 
dignation qui fe palTe entre eux. C'eif le défi 
d'Achille, Monlîeur; voyez le. 

' Portez votre jambe en arrière , mettez vivement vos deux 
poings dans la poche gauche, & tournez la tête à droite avec 
un œil farouche. Le voici. ( Il fait U çeflc. ) . • 

Il fe battent, Monfieur ; l’un des deux Chefs eft 
défarmé par l’autre : exprimez - moi fon défef- 
poir,' * r 

Frappez un grand coup de poing de la main droite fur te 
cœur , couvrez-vous te front de la main gauche, renverfez 
la tête en arrière , les yeux fermés , & reuerrez les épaules 
en avant. Le voilà. ( U fait U gejîf. ) : 

r A ce mouvement-là, Monlîeur, fon cafque eR 
tombé , fa, tête fe découvre, & fon .Vainqueur 
le réconnoît. C’eft fa maitrefle , c’eft fon père , fon 
fils, tout, ce que l’on voudra. Jugez du grand éton- 
nement.' Lè voici,' Monfieur: 

Renverfez-vous , & ployez fur la partie gauche , tendez 
les deux mains en avant , & reliez la bouche ouvettej't 

( Il fait U £‘JU.) • ■ '■ > 

_Eh quoi ! c’eft vous ?*' 

, j.L’aytre.qui le réconnoît alors, lui pardonne fit 
vîftoire , ,& exprime l’amour , la tendrelfe qiii 
ëtouife la rancune ; 8c le voici : 

Portez les deux mains fur votre cœur , hauftez les épaules,' 
balancez Vivement la tête , élancez-vous en l’air , en détachant 
les mains j & reftez fur la pointe du pied. - ' ‘ 

' Àht trop cher Ennemi , je vous pardonne tout. 

Cj 
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( t • 

Alors les deux Armées fe mettent à danfer pour 
célébrer la fêre. Voilà le Ballet. Les deux Chefs 
s’embraffent , & cette Pantomime-là , par exem- 
ple , tout le monde la fait. 

F R A N V I L L E. 

C’eft fuperbe, Monfîeur, je fens toute Tutilité 
d’un travail aufli précieux. , . . Mais , pardon, cela 
vous fatigue trop J 

L’ A B B É. 

Non , au contraire. , . . Tenez , un exemple dans 
le grand tragique. 

fl Sous mes pu chancelans , je fens trembler la terre I 
» J’entends partir la foudre & gronder le tonnerre ! ' ■ ; 

» Un ferpent venimeux me déchire le cœur ! ’ ■ 

V Dieux ! queb affreux tourmens! Je fuccombe , je meurs (*). 

Et en voici d’un genre plus tranquillé. ... Si 
vous aviez à jouer la Tragédie de Mithridate en 
Pantomime , comment vous y prendriez-vous ? 

Franville. 

Mais,... je ferois fort emharraffé, ainfi que- 
vous. ' 

L’A B B É. 

'Moi, Monfieur, point du tout. ... Tenez, 
écoutez le commencement ; c’eft Xipharès qui parle 


(*) En difant ces Vers, l’Aâeur roule des yeux égarés} 
marche à grands pas précipités , ou s’arrête toul-à,-coup ; fe 
tord les bras , & termine tous ces mouvemens çQnvuUiu par; 
fe jetter dans un fauteuil. 



, COMÉDIE-PROVERBE. 
à Ton Confident» ioirqu’il croit Mlthridate mort» il 
lui dit (*): 

Ainfi ce Roi [ i ) qui feul ( s ) & pendant quarante ans C 3 ) * 
Lafla tout ce que Rome eut de Chefs iiupgrtans ; 

Et qui dans l’Orient ( 4 ) balançant }a fortune , 

Vengeoit de tous les Rois ( 5 ) 1 a querelle commune » 
Meurt » & laÜTe après lui , pour venger fon ttépas. 

Deux fils (■ 6 ) infortunés qui ne s’accordent pas ( 7 

Croyez-vous que ce petit Traité-là aura quelque 
fuccès ? 

Franville. / 

Comment ! Monfieur , je vous garantis que cet 
Ouvrage vous fera le plus grand honneur » quant 
à moi« j’en retiens plufieurs Exemplaires» & j'en 
veux fournir à chaque Comédien que j’engagerai ; 
mais il efi tard , ^ites-moi l’amitié de dîner avec 
moi I nous parlerons plus amplement de votre 
Ouvrage. 


(*) En déclamant ce morceau, l’Aôeur fait des ^eflçs 
ridicules; mais cependant analogues aux Vers qu’il débité, 
& il .les explique a mefure au Direéfeur , qui ne les com-> 
prend pas. 

( I ) Il tourne fa main fur fa tête , pour indiquer la 
Couronne. ' 

( 1 ) Il montre fon pouce. 

( 3 ) Il préfente quatre fois Tes dix doigts ouverts. 

( 4) Il fait avec fes deux maint l’bnage de la bafcule. 

( 5 ) Il tourne plufieurs fois fes deux mains fur fâ tête » 
pour indiquer , dit-il , les Couronnes au pluriel. 

, ( 6 & 7 ) Il montre les deux premiers doigts de chaque 
main , & les croife , comme quand on excite Us chats ou les 
chiens à U battre. 

C4 , 
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L’A B B É. 

Vous êtesbien honnête, MonHeufi mats nna tante? 
Franvi lle. 

Ah! Madame votre tante , je n’y penfois plus ; 
c’eft le plailir que j’ai à vous entendre qui me la 
fait oubli;r. Donnez-vous la peine d’entrer dans 
ce Cabinet y vous allez trouver compagnie. Je vais 
vous y rejoindre. 

L’A B B É. 

Ma Tante y efl donc , Monfieur ? 

Fran ville. 

Oui , Moniteur , Sc d’autres petfohnes de votre 
connoiflance. ( L'Abbé entre. ) 

S C E N E X I. 

F R A N.V I L L E , /eu/. 

-A H ! parbleu , nous allons faire un petit dîner 
de famille , qui , j’efpére , fera bien réjouiflant. 
Voyons un peu comment onr le reçoit. Ecoutons, 

( Il va pour écouter à la paru. ) 

SCENE XII, 

FR A N VIL LE. UN FIACRE. 

Le Fiacre, d'une voix enrouée, 

JParlez donc, Monfieur: eft-ce qu’on fe 
gobarge de moi , donc, de me faire leRer comme 
une enfeigne par le tems qu’il fait ? 
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^ COM ÈDIE-P RO VERBE. 

F R A N V I L L E. 

Que demandez-vous , mon ami ? • 

Le Fiacre. 

Par la ventregué! je demande une vieille béquil- 
larde » avec un farluquet d’Abbé , qui m’avont 
planté là comme pour raverdir. 

Franvilie. 

Il faut attendre un inftant . mon enfant. 

Le Fiacre. 

Ah! jarnonbille' attendre, & mes chevaux donc 
qui font-là les bras croilés & qjji n’ont rien dans le 
ventre. Prenez vous par vous-même. Faut-il pas 
que ces pauvres animaux mangent ? 

Franville. 

Vous avez raifon , mon ami j je vais vous faire 
parler à Monfieur l’Abbé. 

L E F I A C R E. 

Ah! morgue', parler, je n’ons pas befoin de 
parlemantage. C’eft de l’argent qu’il me faut. 

Franville entre dans le Cabinet. 

Le Fiacre, fur h devant du The’dtre. 

Oui , cherche ; va , tu les trouveras... Ah ! Mon- 
fieur le Oireéleur , vous voulez eflayer les gens. 

Franville, fartant du Cabinet. 

Ah ! morbleu ! il n’y a plus perfonne. Ils Ibnt 
fortis par derrière. ( Il appelle. ) La Pierre! hola , 
la Pierre ! Ce drôle - là efi à courir depuis le 
matin. 

Le Fi a.c R e. 

Eh ben ! Monfieur, où ell-ce qu’efi donc fi’ Abbé ? 
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Franvillk. 

Ma fol f mon ami y je n’en fais rien. •. , 

Le Fiacre.' 

Comment ! morgué , vous ne favcz pas ? Eh ! 
Ae vieille y fans dents , eA-ce qu’ai’ eA fondue auffi? 
Franville. 

Ils ëtoient dans ce Cabinet qui donne fur la rue ; 
ils s’en feront allés pendant qud vous êtes entré. 
Le Fiacre. 

• Ah ! ventergué , je ne donnons pas dans ce godan- 
li, vous les avez cachés quelque part; mais, farpe- 
jeu y je ferons payés , ou j’allons faire un beau fabat. 
Franville. 

Que veut dire ce drôle-là ? Je les ai fait cacher ! 
Allons y va attendre ton monde â la porte y & ne 
fais pas l’infolent. 

Le Fiacre. 

Allons donc y note Bourgeois y ne faites donc 
pas comme ça le gauAeur. Mettez la main à la 
poche y croyez-moi y c’eA vote plus court. 
Franville. 

Allons y fors d’ici tout-à-l’heure. 

Le Fiacre. 

Qu’appeliez- vous y fors d’ici? Je ne démare pas 
que je n’ayons de l’argent y déjà primo. 
Franville. 

Et moi y je te confeille de t’en aller au plus 
vite y fi-non je vais te faire étriller. 

LeFiacre. , 

.Oui y Monfîeur le Oireêleur ; vous prenez le 


I 
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mors &UX dents ; ah !. ben-, ben , je vas vous ^re 
cabrer , moi. . , , , . 

. ; ; / F R A N V I L L B. 

^ La Pierre ! oh ! la Pierre ! : , 

Le Fiacre.- 

Ah ! palfanguë , je ine'ris de la Pierre & de la 
Butte comme de Colin Tampon ; mais . morgue • 
j’allons voir ii vous vous rirez du CommilTaire , 
vous , Monfieur le débaucheur; j’allons voir ça. 

Fr A N V I L L R,-/< pouvant. 

Oui , oui. Sors d’ici , toujours. 1 
- LeFiacre. 

Ah ! ventrebleu ,• ne nous pouRez pas , car je 
Tommes rétifs , je vous en avertis , &je pourrions 
vous lâcher une ruade , en manière de falut. 

FraNVILLE, appcüant toujours, 

La Pierre ! viendras>tu donc , maraud ? 
LeFiacre. 

Eh! donc, eh! donc , note Bourgeois. (^Ilfait 
comme quand on veut retenir des chevaux. ) Dia., 
dia, bride en main. Le CommilTaire demeure ici 
devant , j’allons Tavoir la définition de ça. 

( Il s" en va. ) 

' 

SC É ne' XIII.. 

FR A N.y.I.L L. E»/e«/. 

'.À.U diable Toit le maudit homme ! & - ce coquin 
de la Pierre^ tenez , qui me laifTe feul ici depuis ce 
matin , pour me f^re une conunifnon. Mais je n’en 
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reviens |>as qu’ils foient partis tous , comme cela^ 
fans me rien dire ! ils fe font trouvés quatre , . ils 
auront voulu profiter du fiacre pour s’en aller en- 
femble, ils font peut-être en bas dans fon càrofle » 
je m’en vas voir. 

( Comme il va pour foràr , il ejî airétd'pàr le 
Commijfaiie qui entre.') 


SCENE XIV ET D B R If I s R E, 

, 1 .') 

FRANVILLE, UN COMMISSAIRE 

en Robe. . , li 

L E C O M M I S S A 1 R E. ‘ , 

C^ü’est-cb que c’eftdonc, Monfieur, qu’eft-ce 
que c’eR donci l’on me fait des plaintes -.CQiitre 
vous. ■ 

Fr A N V I L L E. , - 

4 > . â . 

. Contre moi « Monfieur 1 à quel fujet , s’il vous 
plait? ■ > , ■ ^ 

Le Commissaire... .. ' 

A quel fujet! mais âplulieurs fujets, Monfieur; 
l’aceufation efl grave, je vous en avertis. - - 
. . F R A N.V I L L E. ^ 

Quoi! Monfieur; vous écoutez un, coquin de 
Fiacre!- , ■ . • -t -r 

L E C O M MfsSAIRE. j 

Non; non. Moniteur; je n’écoute 'point un 
coquin de Fiacre, il s'efli.bien venti plaindre à 
moi ; mais ce n'ell pas là deffus que je vous in- 
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terpelk.de répondre, Moniîcur. 11 s'agit d'une 
affaire de plus grande importance. : _ , 

. FRANVIJ..LK. I 
Mais, Moniteur, je ne crois pasi... 

Le C o mm issai.r e. 

. Silence, Moniteur , lailTez-moi parler! vous 
ne croyez pas... Vous débauchez des jeunes gens, 
&'j’ai zeçu des plaintes contre vous de toute une 
famille. - ■< >. 

... Fr AN VILIE. / . 

De toute pne faraille.i : ’ • 

Le Commissaire. 

* • Oui ', • Moniteur , de toute une famille. C’ell au 
fujet du nommé Eullache Pointu ÿ vous remettez- 
vous cela , Moniteur^ 

FrA’NVILLB. 

.'lÆhü Moniteur, l’on vous a trompé. Moniteur 
£uâacke:L’cûntu le Bis elf un nigaud qui n’elf bon 
. à rkn; Son. père elf un ivrogne, fa mère une ridi- 
cul&v- '& MonBeur l’Abbé , leur digne couBn , ell 
un fou BelFé. 

L e- C'O m m I s.s A'I r e. 
r. MonBeur , : Moniteur ne. dites pas de mal de 
cette faratlle-là,'. je vous prie. 1 , . 

'Franviele. •. 
Ell-ceque vous .y prenez intérêt , Moniteur? 

< -.,1 .. ; ’ -"L E -C O M M I S S A 1 R E. 

Oui , MonBeur , beaucoup , ezcelHvement , 
MonBeur. • •. ' 

F_RANyiLLE. 

Mais'^ ::Monüejur: leuCommiflaire, ne feriez- 
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vous pas un parem? 'Je vous trouve un certain 
air de reflemblance. ’ ■ i r. i - . , , , , 

i ’ - 

Le Commissaire. 

Trouvez-vous cela , Monfieur? ■ ’ ' 

. Franvilxe. 

Ma foi y Monfieur, 'Ton. ne peut davantage.,.. 
Je ne fais fi je vois trouble aujourd'hui, ou fi j’ai 
l’ceil enforcelé; mais touaceux que j’ai vu ce matin 
m’ont paru fe reffembler.... Il n’y a pas jufqa’â cé 
maudit Fiacre’â qui j’âiitroUvd un air de... 

Le COMMI SSAI R E. ■'' ' I 

Monfieur, Monfieur, tout cela eft bon pour la 
plaifan'terie. Mais l’afiaire jsA graves 'je ybui ai 
déjà dit. La famille infiruitcontre vous, & je vous 
confeille d’arranger cela. ^ ‘ 

Fr’AN V ILLE* 

Mais,’ Monfieur, je n’ai aucun tort,' il m’ell 
alfë de vous en convaincre. Ils font tous venus 
me voir ce matin les uns après les autres , & je n’ai 
pris avec eux d’autre arrangement que de les . in? 
viter à dîner. ..w 

-Le 'Commissaire^ 

'Eh bien i '.Monfieur, pour vous, donner, les 
moyens de prouver votre innocence , je vais reôei 
auin , & nous dînerons tous enfemble. 

• . . Fr A N V I L L E- : ;'f. :;:i 

Ah! Monfieur, de tout mon cœur;imais où les 
prendre -àiluellement?, .„d , . . '.: ()■ 

Le Commissaire. , .;.r 

Oh ! oh ! je les ferai bien retrouver , moi. Prépa- 
rez-vous feulement à foutenir laconfroàtatidnî I 
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COMÉDIE-PROVERBE. 

L Fr AN VILLE. 

Ma foi , Monfieur , quand on voudra , je fuis tout 
prêt. 

LeCommissaire. 

Eh bien ! Monfieur , attention : vous voyez d’a- 
bord le Commiflaire. {Il ôu fa robe & fa perruque, 
il paroit fous la capote du Fiacre. Il change fa voix à 
mefure.) Vlà le Fiacre, not’ bourgeois. {Il jette la 
capote. ) Voici Monfieur l’Abbé. ( Il tire d'une des 
poches la perruque de Pointu.) V oici Monfieur Eufla- 
the Pointu le père. (//«Ve de Vautre poche un bonnet 
de femme.) Voilà Madame Poin, Pointu la mère. 

(// déboutonne V habit d' Abbé, & laijfe voir la vefle 
du beau Léandre.) Monfieur, je fuis le jeune homme 
dont auquel. (// ouvre la vefe , on voit le gillet dt 
V Allemand.) Ly être la commidionnaire de la lpi> 
tre , Moqfir. {Il tire de fon goujjet la contremarque 
du Souffleur. Je viens , Monfieur, vous reprélen- 
ter le billet d’entrée que vous m’avez fourni pour 
favbir^ Monfieur, fi vous aviez befoin de mon 
petit fervice. ' ’ vi i 

Franville. 

Comment , Monfieur , c’èft vous quim’àvez ainfi 
promené toute la matinée. J’en fuis enchanté. Pai 
penfé vingt fois me douter de la plaifanterie. ' 

LejeuneHomme. / 

Pardon. Monfieur. Mais l’extrême envie qiie 
j’ai de Jouer la Comédie m’ayant déterminé à 
m’adrefler à vous', q’ai voulu , comme je vous 
l’annonçois dans ma lettre vous mettre à même 
de m’eflàyer avant de cônclurre ; en conféquence , 
je fuis venu , avec ma provifion d’habits dans une 


Digiiized by Google 



48 ON FAIT CE QU’ON PEUT, 

voitüre , m’ëtablir à votre porte. Je me fuis pré- 
fenté , & vous m’avez facilité vous-même meg 
traveftiffemens , en me logeant dans ce Cabinet 
qui s’ouvre fur la rue; je fuis revenu alternatif 
vement fous differentes formes : c’eft m;.intenant 
â vous de juger fous laquelle je pourrai voua 
convenir. 

Franville. / 

Moniteur , je fuis charmé de vous c'onnoîtrci 
allons d’abord nous mettre à table , nous termi- 
nerons notre affaire énfuite , & j’efpère que nous 
aurons fujet d’être contens tous deux. 

• . LkjeüNeHommb. 

Moniteur fi le talent chez moi ne répond paa 
à la bonne volonté,, fouvenez-vous toujours du 
Proverbe: 

ON FAIT CE QU’ÔN PEUT, 

ET NON PAS CE QU’ON VEUT. 

J U P U B L I a . 

Messieurs, 

en tout genre , efi un point difEclle ; 

Mais pour être agréable , on doit fe rendre utile. 

Pour que la Scène amufe , il faut la varier ; 

Le foin de vos plaiArs efi notre unique affaire ; 

Et voulant parvenir au bonheur de vous plaire , 

Ce n'ell qu’un jeu, pour nous, de nous multiplier. 

FIN, 


\ 
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